











E „a HAFÉ, 25 Mai. 

—: Affilres.du Portugal. 

iô hier, d'äprès les corresponda nces des jeur- 
Hatson, des dffaires du Portugal. On ya vuque 
10 a relasá positjvement d'accepter les condi-. 
le colonel. anglais Wylde.. n 
Udwisséor-par sir Hoimilton Seymour, ntinistre 


k Lisbonne le 4 mai. 
l'honpeur de vous remettre cette lettre. Je n'ai pas 
son céraclêre privé, car il a l'avantage-d’être person- 
8: je, dirai seulement qu'il est l'agent confidentiel-et 
ement de S, M. B. dont ilesta 
 rÉsolutions à la junite d'Oporto. en 
‚Plus amples informations sur ce point au colonel Wide, 
dire qtie le gouvernement de S. M. B., déplorant les mal- 
les dissensions ‘civiles sur un pays uni à l’Angleterre. par 
18: pris en considération la possibilité de mettre ua terme 
4uques à un état de choses-si regrettable pour les amis du- 
f plus frist pour les Partugais eux-mêmee. il 
gations‘confidentielles avec les gouvernements alliós de 
Je gouvernement de $. Ml. a commencé par s’adresser au | 
Ateine, votre gracieuse souveraîne, qui a donné les preu- 
S Et les assurances les plus satisfaisantes de ses intentions 
elles pour ses sujets de toutes les classes. 
ace, le colopél; Wylde a pour mission d'inviter res- 
ME Ater Fermeté, la junte d'Oporto à renoncer à une ré-. 
iprité royale qui serait désormais sans gxuuse et à entrer | 
S Pobéissance à la reine. … 
rag Sera accueillie , je n'en doute pas, 
Dus aurez commuriiquë à la junte les preuves non équi- 
intentions de S. M. très-fidèle-qjui vou 
esnesgent britannique. 
an et gveo la répugnance naturel 
kongpur et de caractèrelelangage dela menace, je me 
\e si malheureusement cette invitation n'ótait pas écou-. 
Ye 8. fl. britannique, quelle que soit sa’ répugnance 
Wilg de doneorter avac les gourernèments de France et 
étieures que cbs 'citdorstandes rendraient ingvi- 










































utorisé à faire connaître 


avec un joyeus empres- 
s s&ront fouthies 


le que lon éproave.:à 


pesantirai pas sur ce point. J'ai bien plus à coeur ae 
Êrsnective qu’ouvreau Portugal la réconciliation sin- 
Portugaise avec sa souveraine légitime et très-indulgen- 
nj u’à dire que lè colonel Wylde sera accompagné à Opor: Í 
“Me Eespana, qui; par suite du.dósir exprimé par le gouverne- f 
PRgOUvernement.de S. ML. C.‚a pour instruction 
au oommissaire anglais; ke 
En EE C.F. Ssrmoon, 
d Espagne -dans, la lettre qu'il adresse aussi 
8, s’exprimie ainsi: EN : 
Ta missión confiée du rnarquis dé Lespana est. de con- 
tivenande qu”il y aurait pour ce borps à contribuer 
ues à mettre. ùn terme au fächeut état de choses dans 
af de l'exhorter à cesser un@ résistance qui serait des 
ple qntinuait après les preuves de bienveillaace données 


f lant et modéré de V. Èze. et le souvenir reconnaissant de 

te Ies nobles et valeureux efforts faits par vous-pour met: 
tivile dansmon pays, me font espérer avec la plus 
vous accueitlerez de la manière ta plus favorable la mis- 
de Lespana et aucolonel Wylde, et que vous vous ef- 


duh La arr, 26 wa Laer 













E HARLOWE.” 


OUVrir la porte du manoir à M. de Morden; ce domes- 
ie inquiet, comine s’il se fût attenda à quel- 
ra; dans le coin du grand salon (le parloir de Cla-. 
pic, UN tombeau) se tenait, penchée sur sa broderie 
owe : à'peine eut-elle la force de se jcter dans les 
EEM. Harlowe,. tourmenté par cette inquiétude 
& du’ repentir, allait et venait, 
bsente aimait de préférence, près de la 
droit elle voyait se jouer, dans les eaúx’ 
ien'du salon, sur un siëge élevé com- 
quatre épingles, se 
Ja véritable dame et maîtresse de 
‚Sans conteste; elle seule on \’écou- 
Ía voix dans cette solitude; le frère 
’echappait le plus 
ation dont il était 
oncle Antony se trafnait 
semblait chercher quel - 
tendre.…. un nom, que 
t plus pronòncer. ‚ 
rait dans les b 
n de M. de Morde 


s'arrêtant, malgré 








‘âligulenx, et tirée à 
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e, Arafbelle git 
le ette’ bidvait. 
d'Edimboarg, car ils 
spectacle de cette désol 
testait chez luis 1 


IE plas an ne voulai 
PUC sa mère ple 


Emé Brent Ja son cousin, et que 


ni d'un air pénétré, 








gis de se" cotnpren 

gant; mais s’il vgús p 
wi du süjet de nos’äfflic 
48 eachent chez eux; et depuis... 
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 Mereredi 26 Mai-1847. 





ER wort ten wal De 
forcerez d'éearter par votre wlorité et vote ‘in: 
qui surgiraient indubitablement si, cefptinsiteme: 
f d’Oporto n’acceptait pas le conseil amwaf et dézigtöressé qui tui est aderseé. 

Agrées ete. nr: Slgnd, Jgdisugan, Tonss Arutod. 


Si nous en eroyuns une lettre d’Opsrte eftée par te Faro da: 


18 mat, le comte Das Antas, qúï, malgrë ga oonduite qrie'riën ne 


pent justifier 5 conserye. encore quelques sentiment d'affection 


pour la'flle. de l'ernpesenr.don. Pedro, peraît assez disposé à 
accepter la transactiom;propusée par 1: udtetgere: Il n'en est 
pas de mêrne dt piaifed 


que le renversement de dona Maria da Gloria, tandis qne le se- 
cond se contenterait d'un ministère révolutionnaire et-de Voc- 
cupation de Lisbonae par les forces-de Sa-da-Bandeira, qui dit 
à qui doit l'entendre qu'il ne se sonmettra pas aux stipulations 
réglées par l’Angleterre. Les troupes de ligne obéissent à das 


Äntas, mais toutes les forces révalutionnaires, qui sont les plus. 


nombreuses, sont à la dispositien des généraux mignélistes ou 
des partisans de Sa-da-Bandeira, oe Á 

__ Nous lisóns, d'nn autre côté, dans une corpespondance d'Oli- 
venza, le 14-tmai, adressée à El Espanol : 


It paraît que Sada Bandeira et les anciens chefs des septerbristes vou- 
draient entrer en arrangement avec la reine; parce qu’ils espêrent se rendre 
. maîtres de la situation ; mais le comte de Helto et le jeune Portugal qui n’ont 
pas confiance en dona Marta, demandent son abdication et la nomination 
d'une régence pendant la minorité de son fils. ‘Le parti du comte de Mellò et 
de la jeunesse portugaise est celui qui soutient la cause dela liberté. Si le 

arti de Mello triomphe et sita reine se voit fordée diabdiquer et deïgquitter 
Fisbonne, Concha et la division espagnole passeront immédiatement Ja fron- 
tiêre pour soyfenirla reinede Portugal et déclarer la guerre à bate, Giönce 

ui serait nommée ; aussi armée espagnole s’est-elle approchée de: Ie: „ 
tiëre. H lùî a:été fourni tout ce qui est nécessaire ‚pour une campagnd, ef dlle 
a l'ordre de se tenir prête à marcher au premier signal, : © * … © „8 

‘Le Daily- News du 20 mai contient encore les nouvelles’ sui- 
vantes; — 


«Le steamer le Clyde vient d’arriver à Southampton ; #apporte la nouvelle. 
de la dernière révolte.des Agores contre le gouvernement de-dana Maria. Geifp 


île.stest pranoncée le 28 avril dernier pour la junte d'Oporto ; la.révolution a 
été. complète et s’gst opérée.sans la moindre effasion de sang. On a permisaux 


ua cutter pour Gibraltar, les autres dans un schooner pour Lisbonne. Tout est 
„tranquille… 


Au reste, l'intervention armée de ta Franée, de l’ Angleterre 


et de l'Espagneen Portugal paraît dêcidée. Le Journal des Dé- | 


bats l'a fait pressentie en des teres quì peuvent la faire consi- 
j dérer comme certaine. ‚A: Londres, ee projet: d'interven- 
tiewa fait V'objetd'une interpellatien à la chambre des commue 


nes, ef le cabinet a refusé de faire ‘connaître les instructions 
donnéesà V'amiral Parker, qui est allé prendre le commánde-” 


ment de l'escadre anglaise dans le Tage. Il est óvident que la 
reine ne peut plus résister désormais. ‘Les dernières .troupes, 
commandées par Vinhaes, viennent d'être battues, etont dû 
chercher un refuge sur le territoire espagnol; De tous-côtès les 
prononciamientos ont lieu en faveur de lá jänte d'Oporto, dont 
les troupes sont partout victorienses. Une intervention peut seu- 
lesanver le trûne de dona Maria. Que fera la junte en présence 
de cette intervention, qui parait aujourd'hui définitivement ar- 
rêtée? Il-nous semble impossible qu'elle songe serieusèment à 

















a Geer 


comment dirai-je ? escapade de cette malheureuse, ila été expressément 
eonvenu, eutre nous, que päs un mot he serait dit de hos malheurs, à 
moins que toute notre famille ne fût réunie ! » 

_-_M. de Morden, très-étonné de ces précaulions plus qu'oratoires, portait 
son regard dé M. Harlowe à sa femme ; le père se täïsait; la mère, la tête 
baissée, retenait seslarmes, REN 

« Mon enfant Ì mon eùfant! s’est-elle écriée enfiú, car là douleur débor- 
dait de cp coeur maternel Ali! M. de Morden, mb éceur sc briëe au souve- 


ir de ma petite Clary! Oui ! out | quand je devéhië être! maudite par M. 


James, et abandonnée par miss Bella, jc vous le'dis ici, mon cousin Morden, 
nous avons été impitoyables por ee früit de nos „ehtrailles! O ma petite 
Clary ! ma clière enfant! mon angeadoré! nous tavons voulu contraindre 
à éponser un malheureux indigne de toi,. mon éfifant aimé! Oui, M. de 
Mórden, si elle a quitté la maison paternelle, c'est nous-mêmes qui Pen 
avons chassée! nous l’avons torturée dans tous le$-sens! Je l'ai vue là, 
moi qui, vous parle, aùx pieds de son père. à nipt ! quì pleurait et qui 
ge lamentait,et qui proposaït de donner tont som bien 4 son frère‚à sa seur, 
et qhi me'disait, à moi sa mère ; Pitië, madame / par pitië , 
scceptez-moi pour. votre servante! Et nous avons été insensibles; 

» O ma Clary! ma chère Clary ; nons Pavons tuée, nous l’avons perdue ! 
Nous n'avons pas voulu enfendre ses prières, ses larmes, ses répugnances! 


nous Î’avons menacée'de Îa marier de force! noús avons menacée du châ-. 


teau de son oncle Antony, qni.en devait faire madame Solmes; nous l’a- 
vons tenue prisohnière au pain et à l'eau dans sa chambre, monsieur ! nous 
' avons entourêe d'espionnage, nous lui avons imposé une horrible servan- 
te qui Pinsultait sans relâche ; nous lui avons ôté Ka bonne Norton qui lai- 


mait comme une mère, sa vieille Emilie, sa riourtièe, qui l'avait élevée : 


nous Pavons'poussèe à bout par les menaces, par les prières, par les obses- 
| sions de lout genre; pauvre, pauvre Clary, je la vois encore à mes genoux, 
je l'entends encore qui m’appelle sa chère maman! ses beaux yeux sont 
 remplis de larmes, ses petites maiùssont brûlantes! La nuit, je montais 
Jusqu’à sa chambre, je lentendais qui pléùrait, el, mère sans pitié et sans 
courage, je redescendais, n'osant pas dire à mon enfant : « Essuie tes lar- 


toes, tu es ma fille! » Ah! si elle est coupable, malhear à nous, M, deMor-. 


den, car nons avoris brisé ce jaur-là uit noblo cenr, un fidèle 
j-Âme honnête, bienveillante, ét qui nous aimait bien ! » sr 
Ainsi parlait la panvre mère, ct elle se tordait fes mains en criant :« Gla- 


p ry! ma petite Clary! mon ange ! mon enfant! reviens ! reviens ! reviens à 


ceeûr, ure 








sce les graver, diftapltót, 
'p-netre attenle, la junte 


ue geeslèste, doit te Ehief est Povans, ni-des. 
partisans de *n-da-Bandeira, tesquets ézercént' bib grande th 
j flgence sur la junte d'Oporto. Le premier n'exige rien moins: 










| geuvernéuré civil et niilitaire, au juge, à trois otficiers età quêlquds soldatsde «| PEL de. jours ce rail-way sera ouvert à 


s’éloigner de Pile le lendemain du prouunciamiento. Les uns sont pactis dans 


lid ef par faveur, | 


e 
. DEE 
tere 


wer ì 


er 8e Anns. 
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“BUREAUDE LA RÉDACTION 
‘4 La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht, Noordsijd 
BUREAU POUR L°ABONNEKENT ET-LES- 
ANNONGSS, 
Chez Ml. Van Weelden, libraite, 
Spui,àlaHaye 
Les lettres et paquets doivent être _ 
en voyés à la direction fraricde ports. 





Ne A 


tésister, et ello se botnera sans doute à tÄcher d'obtenir lea 


‘concessions les plus larges possibles. 


| - Voicieeque nous lisensà ce sujet dans le Journal det Betrabes 


‚ «Par de récentes nouvelles du Portugal, nous apprendus que fa jnte do 
porto a dêfinitivemeut refusé les propositions d’accommodement qué Penvoyé 
anglais,le. colonel Wyde, était allé lui porter de la part du góuwernöment de: 
la, reine de Portugal et du gopvernement de la reine d'Angleterre. Tant qae,, 
Ja guerre civile engagde depuis plusieurs mois en Portugal ne menagait-point 
directement l'autorité royale et le trône dela „eine dona Maria, il n'y avait 
poisit lieu d'appliquer les stipulätions du traits de la quadruple alliance ; . 
maïs, d'après les derniers t&iemenits, nom arons des raisoits dercrötrs quë 
eeïstipulatiohsserónt mises à exdeution, et que des mesares deìont coucers' 
téesentre -les puitsances signàtaires du traité pour métire: un terme à la 
guerre aivile et rétablir l’autorité de la reine. » 





Le Roi a visité ce matin de- bonne: heure V'Exposition de ta 
bleaux et à examirtö avec beaucoùup d'intérèt les ceuvres qu'elle - 
renferme. S, M: à faitl'acqdisition de plusieurs tableaux. 





LL. AA. RR. le Grand-Duc héréditaire et la Grande-Du= 
chesse hêrèditaire de Saxe-Weimar-Kisenach, accompagnés de 
8: AR. le Prince Henri des Pays-Bas, ont quitté avant-hier- 
cette résidence et se sont rendus à Rotterdam au chantier de - 
FEtat, où LL, AA. RR, ont été regues par le directeur de la: 
marine. Ver Huell avec tous les ‘honneurs dus à leur rang” 
LL. AA. RR. sont inmédiatement parties pour Hellevoetsluis à.: 
bord du jacht à vapeur de Leeuw. Sitôt leur arrivée à Helle- 
voetsluis, le Grand-Due hêréditaire et la Grande-Duchesse hd- 
téditaire de Saxe-Weimar-Eisenach ont passé à bord da. pyrös-: « 
caphe de guerre de Cycloop, qui transporte les augustes‘ voya= 
geurs à Londreset s'est immédiatement dirigé sur Woolwich. 
S.A. R. le Prince Henri est ensuite revenu à Rotterdam à bond - 
du jacht à vapeur de Leeuw, et delà a continuê sa routs pout’- 
La Haye. REN ed kt Le REEL, 

Sen TUUT eet ntne  E NE del 
Avant-hier-on a fait pour la première fois l'essai da chqaria.”. 
de fer de LaHaáye à Rotterdim, et cette expórienca à été guu- 
ronnée. d'up plein succès. Le grand pont en fer pròs Schiedam ” 


et Delfshaven a étè parcouru pour la preiaière fis et l'on a } 


acqujs Ja conviction que la solidité et la sâretó de cette nou- 
velle construction ne laisse rien à désirer.. On assure que sous 

| ka cireulation régulìère; 
on dit même qèe l'ouvertare de dette voie ferröe aara lseït dans 
les promtefs jours de la semaine prochaine, 





Le salon de Vexpasitjon de tableaax a été ouvert hier à midi, 
et l'aflluence des visiteurs n'a pas cessé un instant d'être eonsi= 
dérable jusqu'à 4 heures. Lelivret de l'exposition indique 511 
euvres d'art, tant de nos artistes que des artistes étrangers. 
Parmi les noms que contient le catalogue où remarque ceux de 
MM. Van de Sande Bakhuyzen, Bosboom, H. van Hove, J.A. 
Kruseman, Moerenhout, Schotel, Taarel, Tetar van Elven, Mers. 
veer, Waldorp, Eeckhout, Geefs, Jacquand, Gaillait,.N. de. 
Keyzer, Cottrau, Koekkoek, L. Meyer, Ary Scheffer, Bug. Ver= . 
boeekhoven , Wappers, L. Royer, C. Wauters et-autres artistes 
recommandables. gn € 





Les fêtes de la Pentecòte ont été favorisécs par le plus beau temps du 
monde. L’afflgence des promeneurs et des étrangers venus des villes envi- 
ronnantes était immense hier à Schéveningue, ct le nombre des voitures 


et des équipages qui ont circalé toute la journée d’hier sar la route de La 


Haye à ce charmant village est incalealable. L’Hótel des Bains a été 


toute la journée d’hier et Jusqu'à une heure fort avancée dans la soirée, le 


1 


| 


» ta mère! je Ven prie, je Pàppelle, viens, enfant, que je te bénisse et que 
»Je meuredejoieentretes bras!» EE 

C'est la toute-puissance des grandes douleurs de s'emparer des Ames les 
plus dures; à ces cris d'une mère éplorée, M. Harlowe le père se sentit ve- 
mué Jusqn’au fond du ceur, miss Arabelle recula épouvantée; M. de Mor- : 
den, déjà convaincu des eraautés de cette famitle, fat obligé de s’asseoïr. :. 
Il songeaità sauver madame Harlowe de sa douleur présente , à sauver-: 
cette famille du remords à venic. « Vous dites donc , miss Bella , reprit 
‘Morden , qu'il est impossible que nous parlions de.votre seur Clarisse en 
Pabsence de votre famille, et c'est nne convention bien arrêlée , entre 
vous , de n'être pitoyable que d'une volonté unanime et à vos heures ?- Je 
vous plains, miss, je vous plains, raonsieur et madame, des précautions ou - 
plutôt des entraves dont vous entourez votre pitié; ch bien, puisqn’#-: 
le faut, j'attendrai ; mais je ne vous cache pas qu’il faudrait vous hâter;.« 
que pour notre repos, pour natre honneur à tous; pour l'estime que: poss 
devons ambitionner ici-bas, pour le pardon que nous devons espérer Jächaut 
il serait à désirer que notre famille fût réunte avant peu. tf 

— Après-demain, reprit miss Arabelle, nous attendons mon frève qüi sera 


de retonr de l’Ecosse ; on peut prévenir nos deux oneles-.dése vendre iel 


dans la soiréedu même jour, et vous verrez, M. de. Moudin;qùe hous ne 
f sommes pas si caupables qu’on le dit. ee ' 
—Easse le ciel, reprit le coloncl, miss Bella, que-da douleur de votre 
mère et Tes bruits du dehors aient exagéré las gruautés de notre famillef 
Mais vous comprenez facilement, je l'espère.pour „vous, que non-sealement_ 
en ma qualité de proche parent de miss Glarisse (et vous avez beaa dire," 
‚ne puis m’empêcher de l'aimer et de l’hanarer comme la jenne,personse qije 
J'estimele plusau monde), mais encore comme son.défensenr. naturel, 
comnie son tatenr, comme l'homme à qui son grand-père, miow vénérable 


| parent, Pa confige, je dois et je venze:antant. par. affection.que,par devoir, 


me porter le défenscur dedgtie noble jeuge:filleenvers-et-cantre tousceux - 
qui. Vaccúsent. Done, sl :yans platt, et puisque vos réglements intérieurs 
s’opposent absolament à ce queje:sois entendu plus tôt, dans dear. jours, 
M. Harlowe. je reviendrai,ici. même, ct, réunis en famille, nous aviserons an 
„moyen de sanver de son désespoir cette malhcureuse enfant dont là tend 
‚jeunesse a été exposée. à tant de seconsses. ‘D'ict là, permettez queje me K 
Adioe dame ; antank qpe vous, j'ai beson de hobtode. 
teu. » : 


M. de Morden salua profondément ; en vain on le vonlut retenir, il quitta 


wendez-vqus du monde élégant et des étrangers, qui étatent certains d’a- 
wance d'y trouver ane table d'hôte excellente et toutce que le comfort 
réuni au zèle et à lintelligenee du service , offre de plus convenable ct de 
plus zacheeche.. Le.ponvel-entveprenenr de 'Hôtel des Bains ne pouvait 
Pinaugurer sous de plus favorables auspices. Lo bel établissement de 
M. Maas n’a été ni moins heureux, ni moins favorisé par le publie qui s°y 
vest porté en foule, La situation de cet établiësernent au bord de Ja mer et 
„d'où te conp-d'aeil est sì imposant , Pactivité et les soins que l'on apporte. 
an service „… tont assure à cet établissement.la. {pane dant il iogig el aerik 
juslifie en tout point. ET PN ed 











Mm. Botgorschek, première flâte-solo de la musique particulière du Roi, 
secondé.de M.S. de Bas, premier vialon-solo de la musique particulière du 
‘Roi, se propose de donner le? juin prochain un concert dans la grande salle 
‘de Hôtel des Baines à Schéveningue. Cet artiste d'un mérite reconnu, as- 
sisté d'un vióloniste aussi distingué que M. de Bas, avaït de justes droits de 
veompter sur Paocuneil favorable que te publie rêserverait à son concert ; 
maïs sa modestie:ne s'en est pas tenue là ; il-a eu Pheureuse idée d'invo- 
yuer le concours de Mme Hillen, ct-de rendre encore nne fois à Padmira- 
tion du public Partrice qui-est encore en ce moment lornement de notre 
Théâtre-Rogal-Francais, mais qu'elle aura quitté le 31 de ce mois. Le bé- 
néficiatre deit s'attendre à refuser des placcs à san concert si tous les: 
adiifatenrs ‘da beaa talent ‘de Mme Hillen viennent lui en disputer les 
hittets* Le'chioix de la grande salle’ de P'Hôtel des Bains À Schéveniugue 
vest aussi vie kort heureuse idée ä eest engager Aa publie à ajouter le plaisir 
dyne agréable promenade à celui que lui promet un si brillant concert. 

Nous donnerons aux premiers jours le programme de ee concert, 








Si nous en eroyons \' Union Monarchique,il serait de nouveau 
questiùn en France d’ une rise ministérielle quì ferait sortir Mm. 
de Salvandy dr conseil. Il sernit toujours question d'une com- 
binaison finate-conformeanx vuesde la portion dn eentre qu on 
appelle déjà le parti Duchâtel. 


dans sa séance du 21, a vote à la 
meijnritè.de. 218 voix contre'42, la seconde lecture du bill sur. 
Vaflanietisteation, de la loides pauvres: qui a donné lieu, comme 
‚noûs V'avons dit, à une assez vive discussian. Au commence- 
ment:de la séance, la cliambre, sar la proposition de lord John 
Rnssell, s'est âjonrnóe au: 28 ma). hk 





‚La. shambre des communes, 


Gi SN 45 Se RS eene 
‘La légatianimexicaine, à Londres, vient d'inviter les consuls 
mexiedins à: faire savoir au.commerce qúe les marchandises 
êtrangères prohibées par le tarif du Mexique, qui seront intro- 
duites dans les-ports ncenpês en ce moment par les forces amé- 
ripaines,. seront ‚snisjes par les autorités mexicaines, et que les. 
merehandises dont A'entrée est libre, qui séraient importées 
dans les ports occupés par les Américains couraient le risque 
d'être confisquêes par les autorités mexicaines, ou que dn moins 
etidö“devrhient payer les dröits dú tarif mexicain, quyiqu'elles 
aient déjà pagê ceut'étäbilis par le tarif américain. Ef 
‘Eh faisant däfte notificatión, ajoute l'avis de la légation, mexi- 
caïnb, vous wit dé taire cúmprendré que c'est ur 
vond enten 8 la gleed ia Mollemeht éd prevodnde pi 
Ak uid vi Ent ielrì dte peridänt toute la c je cette 
ede rr uadniB gen dte 2d hont ADatênaas de mjlier én” 
Slenne ficor'le coiniitétée ötranger jusqu'à ce qüe le gouver- 
nement américain, pät la’ vfolation de la constitntion ‘et des 
droits de la républiqüe, droits que Fes malheurs n'ont pu lui 
faire'plerdre et quï'appartiennent ätouté nation ‘indépendan te, 
ait ‘mis les’attorités meticaines dans la nécessitè d'adopter des 
mèsùres Böntré Ia vivlation des édits par l'établissemënt ‘du ta- 
: ENEN aen zeten en oet rete 
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L'encaîsse de la-Banqued'Angleterre s'est élevò la semaine 
derwikré:"à '9,869,993 ‘liv. Il ótait la semaine précédente de 
9,588,759 AvrE'est done pour la sêmaaine dernière une augmen- 
tatiòn de! 281234 fv; Lechiffre des billets en ‘circúlatidn est- 
totfibé: de: 20,406,080' liv. à 19,998,227 liv. Cequi offre une 
différence en muins pour la semaine dernière de-407,853 liv. 





‘Le dlfffrend turco-gree. «| 


‚La question qui, après les affaires du Portagal, occupe le plas 
le monde politiqúe, est le‘nouveau' différend qüi defuis environ , 

PAPE wad Nrd OUDE ian oen ANA rat ige : 
quätre rhioîsa claté' entre la Porte êt fa Grèce. Cette àffaïre, que 

En EE EE vR nt 


REW ll TE ERE JEE en Teton 
à Pinstant même cette maison de deuil, et il s'en fut du même pas chez 
mis Anna Howe, Îa seule persenne qui pt dignement lui pafler'de sa jdane 
Lin dont la trace s’était perdae comme la tracë de Tétoile tombe du 
ciel; zo: 7 ve ee pneevel ming oet en eer ee 
Justement miss Howe venait de recevoir, de lire et relire nne lettre de 
son aïie! Bepuis:tantòt, six ‘semaines; c'était la: première foîs quê'miss 
Aona ertendait parler:de sa chère: Clarisse: Bes tettres datées de Hármps- 
tend avaient. été dénaturées ; les lettres datées de la maisón Sait-Clair, or 
les avait interéeptées ; pendant tbut'un' grand” niois, Pinförtunte,' conime 
elle s’appeläit, avait lutté, èr silence, cufitre:ta fiëvre, EE surtónt contre Ié’ 
désespoir, et: enfin; le jour: même de sa convalescence, ic ‘Pavait-or'pas” 
trafgëe dans dette prison ?-A. peiné Kbre, la fièvre lui étaît revenüe… Con: 
mant donc miss Harlòwe auratt-elte:pu-éerive, niênie à la:confidente de to 


gr TE 
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Eh 8 En 
B obe a ian e * 
het sere 


tes sesdomkeurs. #: : : 

Elle s'est à deux fois avant de trouver assez de courage, asscz de mé- 
moirespour racèrter-à: miss:Anna cette longue träfnée de rnisèred, et'êllë 
n'emplosà pasemoins:de huit: jours: pour achevér éelte lettre“ reinplië dé 


a 4 


tous ces lamentables.dótaiks ! paroles stiprêmës; pláintes touchantes, réso f 
lution bien arrêtée-drattendre paisibtemene P'héare'dá repòs solenhel, voilà f 
ce qúi.rbuplissaië ces longs feiiltets qise"Dinfdrttinke avdït baigriés dó ses 










Jarmges:;Morden enitra comm miss: Anna’ relisaît, pótr fa dixièrne fois, te’ 
Hatal écrit 5 il fat reu par miss Howe avel la éórdialité d’ane'sieúrS ijs née '| 


-Sêtaiout tien dit encore que déjällse?éraient compris € qu'ils avait rêvé 
PAT se KE : 1: 


la paêtire zéparatioù ou la même Vingtaticd! 


ces uj et lg gurn ai, de C ongidgtingplg: 










































“Le eotonid 
win instant dè s 


l'on ‘qualifait hu commencemènt de sitple question’ d'éti-- 


quette, divise aujourd'haì les grandes puissances; et, ainsi que 
nous l’avons dit dans notre numéro d’hier, la Francese trouve, 


‘comme en 1840. pour Ja question d'Egypte, seale.protectrico de : 


la Grêce. Le gouvernement ottoman, par l'organe des journaux 
francais qu'il fait‚publier-à Constantinople et à,Smyrne, expose 
ayjourd hpi à l'Eurpje ses droits. Voici Vartigle qug. content à- 


Si la justire. est: nécessaire. dans. les afaires humaines , elle. Vest, surtout. 
dans les questions qui se discutent entre gouvernements. Là tout eat impor- 
tant, le droit et te fait , les principes et les intérêts. 

Lorsqu'il y a lésion de particulier à particulier, e’est un mal sans doute , et 
elle demande une réparation ; mais il n’ya pas un extrême péril pour la so- 


ciëté à ne pas poursuivre cette réparation. Il n'en est pas de même quand le. 


doinimage est de gouvernement à gouvernement: icì , ne pas réclamer; la sa- 
tisfaction due , c'est se rendre coupable du crime de lèse-nation , c'est porter 
atteinte ù son'existence même. En 

Tels sont Îes principes, et nous altons en faire application au différend qui 
eziste entre la Turquie et la Grèce, 

Depuis deux mois que les négociatians sont entamées entre les leux Etats, co 
différend n’a pas fait un pas vers la solution que la Porte demande; au con- 
traite, il s'est aggravé de la ruptare des relations diplomatiques. En supposant 
même que la question restât dans lès termes où clle est, elle eréerait une situa. 
tion excessivement délicate;' pour ne pas dire dangereuse, carla logique des 
faits a souvent une forcelatagte, gui ge joue de la volonté des hommes. 

Tout le monde congaît, la nature du différend, et pour savoir de quel côté 
se trouve le droit, on n’a qu'à dégager le fait des préoccupations des partis : 
il faut lui laìsser son caractère de simplicité, et [e mainteuir à la hauteur des 
principes. en , 
‚Uu aide-de-camp.du roi Othon, M. Caratassos, compromis vis-à-vis de la 
Turquie dans des affaires graves, demande à M. Mysurus, représentant de la 
Porle à Athênes, de viser son passeport pour Constantinople. M. Musurus a 
regu des ordres formels de sa cour : il ne peut pasaccorderle visa, etil en” 
exprime ses regrets à M :Coletti, qui est prié d'en informer le roi, Le refus de 
M Musurus est un devoir impérieux, et pour ce fait, il regoit de Sa Majesté 
hellénigse, au bal de la couroù il a été invité, en présence de tous. ses collé- 
gues, une grave atteinte à sa dignité. 

Vojlà le fait dans toute sa vérité, et si intérêt des partis, sî les passions po- 
litiques n’avaient cherehé à l'obseureìr, à Ie dénaturer même, nous ne mettons 
pas un seul instant en doute qu'à l'heure qu’ilest, satisfaction n'eût été don- 
néeàlaPorte, nn : 

Personne ne nie l’offense immérìtée, et cependant l'on en conteste la répa- 
ratión dans Îe-sens qui lui est’ propre, naturel, nécessaire. Cela vient de ce 
qu'à la place d'un principe, ona mis deux persounalités, ingvìtâblement en- 
Lourdes uns el antje de’ sympathies et d'antipaitites ; celle de M. Golgtti et 
celle de M‚ Musurus, comme «ile droit devait se.prêter aux calculs des par tis. 
On.néglige habitement la:vraie question ; on discute à côté d’elle, on entasso 
arguments sur argúments pour prouver ou contester le mérite des deux per- 
sonpalités; on se démène sans raison pour aboutir àun déní de justice. Quant 
à nous, nóus voulons maintenir lä question sur son véritable terrain ; et pour 
ce motif, il nous importe peu;en ce moment, de. savoir ‘si M. Colettiet Ms 
Musurus ont bien mêrité ou démérité par leur conduite passée. Que si plus. 
tard, nous croyons utile d’entrer dans cet examen, on peut être sûr qu’en cela 
nous n'éprouverons aucun embarras, et-qu’il nous sera facile de.défendre ce 


qui est attaqué par d'autres. 


“_Le-prinecipe est:olairs, il ne soufire pas de conteste; et si l'on consulte les 
honmes:d'autorité ; Grotius, Puffendorf , Borbeyrac , Wolff, Vatel , on vait 


15] que:sur ce point fear opinion: ost unanime ; elle peut. se ‘formúler ainsi: « Le 


respect qui est dû aux souverains , doit rejaillir sur leurs représentants, et 
principalement sur. l’ambassadeur qui représente la personne de. son maître 
au premier degré. Celui qui offense et insulte un ministre public , ne fait pas 
seulement injure au souverain que ce ministre représente, il se, rend encore 
coupable envers toutes les nations.» … 

Le droit des gens s'exprime ainsi surl'offense ; voici.ce qu’il dit de la répa- 
rafioni: « Ilest permis à chacun de se relâcher de son droit, d'abandonner un 
juste snjet de plainte, et d'oublier uneinjure ; maisle conducteur d'une na- 
tion ne le peut pas. — Entre natjons, souffris une injnre sans en exiger une 
satisfaction complète, est presque toujours imputé à faiblesse ou lâcheté;. c'est 
le moyen d'en recevoir bientôt de plus sanglantes. » Ee 
‚ Ces deur citations établissent manifestement et sans réplique le droit de la 
Porte, eten demandant réparation pouúr son représentant, elle'n’agit pús seu- 
lement pour eon compte; elle agit encore pour un intérêt qui est commün à 
toutes les.nations : elle défend le. droit des gens compromis dans une de ses. 
dispositions principales par le gouvernement grec. En ne poorsuivant,pas la 
gatisfaction qui Jut est due, elle manquerait à sa dignité et àl'intérêt des au- 

res Etàts. ie on ne GEA 

Cependant, en Grècc d’abord, puis en France, en Angleterre et en Allema- 


‚ gne, les fèuïlles publiques, au lieu de discuterfle fond,‚mêm ede ta questiou, se’ 


dont efforcées de porier te débat sur un terrainoù:il ne peut y àvoirque des 
difieultés et pas de solution raisonnable et conforme au dro.t. Elles ant eou- 
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Amman eend 


dre, lorsqu'on entendit dans la cour du château de madame Howe un grand 
bruit de voïtüfes et de piqucúrs, C'êtaiënt lady Lawrence et miss Charlotte 
Mdatign, la iantë et Ia ébusine dn comte Robert fovelaëe, qui sollicitaient 
de miss Anna la favenr d'un eniretiën, dare 
Ges déux dames paraissaient três-émúes ct trè 
leur initerventión ; élleë salijërent miss Aniniä Howe, 
qui est déjà une prière. Un iristant elles hésitèrent à s'exf 
étranger, maïs bientôt bj Lawrence. reprenar 
Morden ?… dit-elle ;.soyez. ë 
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nom, nous venne we 
“Nots conven 


Rredoiste cependant; :coriméuriëSdkebien née qui craignait de mettre | bríh 


ven:présdbce: eésdleur: fougueus), -Lovelkes ‘et‘Morden, imiss Anna Hòw, 


«dissipula,-devant le colonel, Pindigtation‘dönt son âme était obsédde: ÈL ° 
Jeafvouait, il:ost-dpài, que miss Clâtisse Gait’ biet à plarudré, et qo'ellë | n 
„ mfais'aussitöt que té rogárd dú colonel tour“ [ Si 
«nait à la'ftamtne et & la menaee, gondäin clle répliqúait que la -Fautè en de- |. H 


-avait:été ude É tro 
vvaitretomber principaternentsuêles Harlowe: Elle pläignaït, Ta’ mère, ll 
"foisnjt grâves aú père,-mais aussi elfe aécablait fes deux ‘òntles de son, 

+ pris: lefrndwe!et la beetin deson'indignatiorf! et fids tin mot dé ‘Lovelace! E 


vain; lamstenel agree nt ai homme avait eu 





‚dauns!la-misètede sa jeune paruntetniss Howe stéltorgdït clleirdême Hú’ zi-| d'une 
lenee 5: mais enìa; ‘Sila Voie par deshönet et par sa-'propre ‘indigna- |-met 


«tion, ette allait.tonbdise, et pieùt.être elle-alfait'tout sauvér, où ‘tout per 
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Jet puis notre oncle est si bien disposé pour elle, ilestsi bon!» # 







uang belle jeune Bil, 




























































vert les principes de leurs passions,-et ont appelé à Zeur aide latl 
intérêts et des convenances personnetles. Chacune d'elles a Lee le 
gens dans sa poche, et ne s’est plus occupée que de vir à faire } di 
Jeg combinaisous polisiqnes.de. tal, on tel partje, Si, hien dà SS 
EE d'apres des mes, nde dap la 
conpable. Est-ce ainsi que les affaires de la politique doivent êrree 
conduites ? Il est évident qae par cette voie, on arrive aux rêori s 
justes, aux accusatipns sans fandement, aux ezcitationsqut empé 
prochements désirables. ER 
“Si l'on vent aboutir à une solutigù équitable, 
question de personnes. D’ailleurs, dans les circons k gis 
Pincident du 25 janvier, M. Musurus, nul à présent nel'ignors; 
exécuter les ordres de sa coUT‚ 7 








































ilest donc sage d 5 
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son devoir, puisqu’il s’est borné à … Ta 
n'est pas juste qu'une responsabilité quelconque pêse sur lui. 
entre la Turquie et la Grèce ont eu parfuis leurs difficultés, et à ez 
eule tort de voir, dans les démarches du représenfant de ie 
chose que l'accomplissement d’un devoir souvent pénible, matt 
ment dicté par la nature-même des litiges ou des réclamations. 
que le gouvernement grec vît là un motif de désirer que la Po 
un autre représentant , la demande aurait dû lui en être faite en 
tun , et non pas à propos d’un fait qui donne raison am. Ms 
cabinet hellénique ; et à ce sujet , il n'est peut ètre pas hors 7 
porter la répomse qui ‚ en semblable occasion , fut faite à k 
d'Angleterre , par Philippe II; roi'd’Espagne : « La conditiò 
rait bien malheureuse , s’ils étaient obligés de révaqúer le 
sa conduite ne répondrait point à l'hyienr ou à ligtérê 
quels il négocie.», Quand on croit; avoir à se plaindr 
mânde son rappel ,‚ maiá ort nie Poffensc pas. Erens 
On ne peut simplifier les choses qu’à la condition de 06 a 
question de principe. Sur ce terrain, il n'est pas nécessair® de re 
denier 11 valeur des- hommes, ‘d'éxaminer s’il faut les dóp! 
cela:zous coûte peu à- dire, est- un-des hommes les plus conà 
pays-parses eonnaïssances, la pratique qu’ifa des affaires et 18 
dont il dispose, surtont surla partie turbutente de la nati 
circonstance le rend dangereux darts l'oppositiën, ét lui dof 
re; lorsqu'il est au pouvoir, de grandes facilitéú- pour com 
anarchique, encoresi-nambreux et si puissant en Gréce. Aùsdl! 
que M. Colettiait si mal va la ‘question qui est pendante ent? pe 
son pays, qu'il Pait jugée avec les préoccupatións d'un de 6 
et:-passionné, qui ne vont. pas à ld haute raïson d'un hort 
savons être impartiaux envers tout le monde; et si nous. n'avòlt, 
que’ la-question de principe, la seule qui mérite: l'attentió® 
sérieux et sages, o'est afiù de laisser au dròit aa fófce eb5 
discussion, le calme ‚nécessaire qu'il est diffiöle de con: 
débats où les amours-pröpres èt Tintérêt: des partis domidë 
de la prudence et les inspirations de là raison. Si ‘le cabinetgre®: 
peler de ses premières impressions.qui furent trop promptes, 
de la réflexion, il: se tiendra au-désòus.de 1'agitation intéresséo 
d'Europe, et c'est seulement de cette hauteur qu’il pourra bies £ 
dreit de la Turquie et le devoir de la Gréce,- Re 
…_IÌ est inutile de dite que, tândis qüe la presse ang 
eipalement le Times et le. Chronicle, sontiennent.le 
prises par lord Palmerston à l'égard, du cabinet-d'4 
journaux, frangais s’élèvent énergiqnement- contre 'ë), 
vention: dans les affaires intérieures d'une nation 5. 
Bourqueney, envoyé francais à Constantiaople,x mé 
à tous les conspls franaig en Orjent una circulair 
gage à prendre.sous leur. protection les sujets-grecs- 
‚Le Daily- News, qui se distingue parmi ses confrèress 
dres par une grande impartialité, s'occupe aujourd4 fi 
question turco-grecqne. Cette feuille est lin de partsg 
du Times, qui dit que, la-demande; pêremptoira.:quê; 
merston a faite.des:28,000 liv. sterl.n’avait: point 
recauvrpment de-cette somme, mais que c“était tout <1 
nn moyen de censurer la córruption et fes abus dú 
ïment gree, tel qu'il est dirigé par, le général Golett 
rôflexions que fait à ce sujet le Daily-News : Re 
‚_« La corruption, les abus, voilà des accusutions bien vagues, dès 


qug toutes les oppositions du. mopda, ont. constämmenit-Jancóês 
porte quel gouverhement. Si lexistencp de. la corruptiog ‚on. det 
8 Lu 













































































































































































































Padinigistratidn intérieure justifie notre intervention et nos 
paiement’avec rieriace'‘dè coups de’ canon, il n’ediste én’ Euro) 
que noùs ne puissions, à la rigueur, bôralfarder. Gariinònt bips 
ue, les rópubliques du Sud, la Turquie, comment toutesoes con 
Iles à l'abri de nos canons, si la corruption, les abus dans leur #é6 
iqne devaient suffire pour nous donner le, droit de prendre 
derd menacé? Quel’ précédent pour Pintervention frangaise, ruê 
hietine! Les Frangais peuvent stigtïktiser le gouverhement marvin 
pie oee les Russes dire:qu”il ya desabus dans l'administratiou tf 
iche trouver quelque chose d'analogue dans les projets de réfo 
: Deens heen aisntmannianendtrnen sami . 
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mère comme une fille, et moi comme unesceur ;quand miss C 

devenuc la première dame de notee famille, elle verra que P 
Pentourer de nos hommages, de nos obéissances, de nos respec!$, 
Paimer, je veux P'henorer, je veux lui faire oublier toutes ses SO 





























és condition 8 
ne du roi d'Angleterre. _ …4 


e 
òrden eú s’adressant À Ladi 


stile à 
pareil 
Main mé 
beb M deM 
u 













































id ED md Gli 
}, heur estime et de leur ami! 






Ee Ne t uiva 
atbs ‚fl 






m0 
. 


| Le lendemain de cette qntzovges,M, de Morden, à ch 
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Affaires de Prussc. 
Ti piatente. du 3 fé vrier, la Diète ne doit s'occuper 
“intèrieures; Textérieur ne relève pas d'elle. C'est 
Ì deure drchal S'était fondé pour refuser plusieurs 
teelle bjet quittait le terrain assigné à la Diète, entre 
@ parlaqnelfé M. Hansetnann: voulait faire prier le 
opte E ser en faveur du Schteswig-Holstein. 
N ei ane pêtition demandait que le paragraphe rela- 
dab itörienres füteffacé. La commission avait pro- 
stre des. Ee cette matière au tact de la Diète. Là-dessus 
deli aires êtrangêres se lève et déclare quele mot 
Boe: EURES ne. derait pas s'entendre sensu stricto, 
sto oates les aflaires extérieures qui avaient en même 
Atelnx Affaires de l'intérieur rentraient dans les atà 
de la, Diète, On concoit que d'après cela il ne 
d Peu de-bonne volonté chez opposition pour s'èm- 
mr iteftent des affaires étrangères dans sa plus large 
4 de Kochow, maréchal de Ia curie des trois Etats, 
as Epris qu'il aaussitôt déclaré devoir dès lors rede- 
tat plasienrs membres de la Diète celles de leurs pêtitions 
Te refusées pir une fausse interprétation dudit-para- 
kk A patente. La pêtition de’ M. Hansemânu: rentrera 
aDiere, td in ed 
& Ml. de Bodelschwingh était très-étonné de la dé- 
Son” collègue.des affiires étrangères. Des: personnes 
bike: dte de Ini prêtendent l'avoir vw 
Marte tes as M. de Canitz. 
da ste Diète avait bien ncedeilli gne pétition demandant 
derité, au lieu des.dens Liera.des voix,dût suffire 
ë vote d'ùne pêtition présentée aux Etats-Gôné- 
Be propositian relative aux états-provinciaux a Òté 
Presqu’ unauimité dans la séance d' hier. 


Berlifi, 23 mai: Ì 
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A rêuni hier une majorité immense quand anx états 
zi) A été voté enfin aujourd’hai en ftveur des états 
cvercles (Kreisstaende): La majöritësiniple suffira désor= 
ar des votes de ces trois reprêsentations, si toutefois la 
en Selenenrs et:le roi se réndent aáx- voeux: presqu’ unani- 
Bcondechambre. 5 an 
5 dé ensuite la pêtition dont les signataires deman- 
desdroits politiques. pour les juifs et les dissidents. Quant 
„is ont suctombé, parce qrele maréchal a posé la 
„ct peu près en ces termes: Est-ce qu'il fandra w'en- 
ie la Croyance chrêtienne d'un candidat aux Etats? 
Poser la qnestian de principe et attaquer dans sa base 
"1 Lde la loi du 7 juillet 1823 sar les êtats- provinciaux. 
A RUt& membres à pen prés:ont répondutuony ee qui 
ettre les juifs. Plas de trois cents ont répondu oui, 
Pestent done exclus. jn 
@kdant, le $ 5. n° 2 de la loi dn 7 juillet 1823, déclare que 
Bér aux Etats, il faut nppartenir-à une des trois; confes- 
êtiennes reconnues, ce quì retranchait, les dissidents. 
bi de ceïté disposition a élé votée par lenombre requis 
fides. Désorniais, MM: Ronge, Rupp, Dawiat et consors 
Epar cônséquent devenir membres des Etats prussiens, 
“ils3e hâtent d'aèëquórir la propriété territoriale re- 
Blicité. des débats des conseils communaux dans la pro- 
kRanae et.des. Stadtaárordnetequi répondent à: ces-con 
les autres provinees,a été vote er 
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Nouvelles de8unisse. 
Berne, 19 mai. 
@sentant de la France près la confédération suisse con- 
tnée dans quelgnes cantons. Dimanche dernier, il 
Sibourg, oùil a fait une visite à l’avoyer, an vice-prési- 
Sonseil-d' état et à l'évêques; il à dine ce jour-là à l'E- 
„Ms J'avoyer et M.ite vice-président Fournier desistaient 
ef On ajoute qu'en qüittant Friboùrg, M; le comte de 
Omte se.rendra.à Lausanne. : 
tat.des êlectiorisde Saint-Gall a mis tout. en «moi: le 
guerre de la ligue ultramontaine-et le général des 
kn apgrenant letriomphe des radicanx, le 
ete couimarsdin tdésigné del’ar= 
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, bete qui me regarde, reprit le lord M***, sil s'agit en effet de miss Har- 
á iss Harlowe , monsieur , que j'aime déjà comme si elle était ma 
Er JC suis tout prêt à des réparations qui me rendront le plas heu- 
At hes 3 telle est ton opinion, monsieur, et celle de-toute ma 
tE eelle de mon neveu, tout le premier. 
a" M. de Motden, vous a%ez quitté PAngleterre depuis longues 
$ êtes revenu d’avant-hiers peut-être ne savez-vons pas tout ce 
isse Harlowe, ct les-réparations-qu'elle-peutexiger? … 
ft ElFit , mónsieut, qnaadij?si quittólAngletprre „fui: 


Uu âge si tendre elle avait. toutes les beautés, elle. annoncait 
Hits, et le chärme dè sonvesprit ne potivait se'coniparer qu’aux 
Roc onee pat sa fortarie, présente, par sa fortune à venir, par 
isered bet ni: „élle pouvait prétendre ‘auz plas grands partis de:l'Angle” 
male agter, uaad.cètte jeune persone dovrait être l'orgueil 
Weaqu’ r te ef là recherche des-plus jllustres maisons da royapme al se 
Slle Esk perdae! Si je:veug savoië.quel.est sori.erimg , on se tait } 

{0 mugmuze; des plaintes: entrecoupges; href, je la demande, 
Je et personne ne veut me dire ce qu'elle est devenne! A 
‘YEns'ieh chez votre oncle, chez vous , moi le parent, le tu- 
täs!Harlowe, vous demanderfranchement; sans déteur, 
AgentAhommte:-M. Robert Lovelace, qa’avez- vous fait 
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be ste Morden, vous a-t-on dit aussi que miss Harlowe avait 
s sä famylle ? qu'en, ‚a vaala,la gontraindre à an mariage 
qu'elle “n'a:pa évitér que pdr la fuite ung alliance indigne 
3a besuté, de son èsprit, de ses vertu? * eek 

ofke efle-mém& Oui,' ses 
85 stilost veai quo missiCariss 
He welle ‘se soit confiéeà 
rp u . 


ents ont été sans pitié; mais vous cc- 
e vous-ait aimé, qu'elle vous ait suivi. 
conh la garde.de votre honneur, et s’il est. 
stant même, on tourmare gontre d'horribles accusa- 
aqag: € Kirin maa droit étt venant vous dire à 
vez-vous faït-de miss Clarisse ? 
ee Mlant.d'alleriplue lein:sur cé terrain glissant, je.vais vous 
€ pt euve de mon estime pour vous, et de-mon respect 
W Leougie; j'en-convicns (ct c'est Äéjà une grande-puri-- 






















; guerre fédéràl. 


pâlir et iuitérpelter |. te e le rmérano! 
: ‘à son tour de fatre remettre au directuirè une note dans laquelle | 


ait prévalu avant-hier ‘par rapport aux EÉtats-Géné- í 


en ‘dernier lieuà urie 


E=. EEovelgeer — Mansteur, prenoùs. gitte, vous et tmaì;.je vons avertis, qué 
Vkre.mandie une jeune fillequi.Echappait. à:peine à l'enfanze; 


el On m'a dit‘cela, monsieur, ct je le tiens de la mèrede_ 


mee catholique, a donné sa démission de membreda eonseil de 

Le conseil-de gaêrre de la-ligue siógeant à Lucernc afait ache- 
‘ter 600 chevaux pour la cavalerie, et incorporer la gêndar- 
“merie dans le corps d'artillerie. En même teinps, ila ordonné 
une sorte de blocus hermêtique, afin que ni les céréales, ni les 
denrées alimentaires quelconques, ‘ne sortissent poûr entrer dans 
Jes cantons de Berne ‘et d'Argovie. Ce dernier canton vient de 


‚} prôtester coutre cette mesure anti-fédérale. 


M. Ochsenbein, directeur des affaires niititaires du canton de 
Berne, vient de provoquer en duel M, Ab-Yberg, landaimmann 
de Schwytz, qui a refusé ce cartel ; on ignore les raisons de ce 
refus. Ce duel devait avoir lieu à Huningnele 20 de ce mois, et 
les témoins devaient être : du côté de fl. Oehsenbein, le capi+ 
taine Lambach, commisstüire des guerres de la rópublique de 

Berne; du côté de M. Ab-Yberg, le capitaiire Muller,de Schwytz. 
Le grand-duc de Bade vient d'envoyer à Berne un _plènipo- 
tentiaire , afin de demander au directáïre fédéral de prendre les 
mesures nécessaires pour empêcher I’ömission et le colportage 
de brochures révolutionnaires en Allemagne. Nous ne doutons 
“pas que cette plainte ne soit accueillië, ‘et quele directoire n'y 
fasse droit, autant qu'il sera en son pouvoir. La confiscation de 
brochures du genre de celles qui sont signalées et le renvoi de 
 Véditeur devant les tribunaux, mesyres prises dernièrement 
par le conseil exéentif visà vis de V'uw de ses réssortissants , 


on y 'veat aussi la moralité et le respegt, des droits de tous. 
_L'Observateirdit que le gauverséranot de Wurternberg vient 


il se pranonce Êênergiquement conitrê‘Ies pamphlets révolution- 

naires qui continuent d'être rópandts systématiquement de la 

Suisse dans les contröes allemandes. ie 
Nouvelles et faits divers. 


On lit dans la Gazette des Tribunauzde Paris: : 





Ener Ne es A 


La commission. d’instruction de la cour des pairs s'est céunieaujourd’hui, 
à midi, pour entendre les dépositions de Ms; Delphin-Lanoir. qut a été an 
des interessés de la société des mines de Gouhenans,et de M. Thirria,sceré- 
taire du conséil général des mines. M. le général Despans Cubières a subi 
un nouvel interrogatoire, qui s'est prolongégusqu’à cinq heures et deric. 

M. Parmentier a publié dans un journal, et distribué aut membras des 
deux chambres, un écritintitulé: Courtes observations. M. le général Cu- 
bières vient de déposer. entre les mains dé M. le procureur du roi ùne plain- 
te contre M. Parmentier à l'oecasion de cet éerit. 

On lit à ce sujet dans le Commerce de Paris : on 

Le procès Cubiéres, aurait pris, à ce:qu'on assure, des proporlions très- 
vastes ; les interrogatoires ct les, visités domiciliaires se’ sont succédé sans 
interrúpljon, et MM. les pairs qui Font partie de ld commission d'instruc- 
tiori, gardent vis-à-vis de leurs collègues üne disérétion complète, sans dis- 
simuler cependant que les fdits s&ùt”beaucoup plus graves qu’on” ne 
Pavait d'abord supposé. On ‘dit qu’eritre’autres pièces eurieuses trouvées 


teues, figure, un. dossier assez compromettant-pour quelques personnes ; 
c'est un marché passé en 1842 ou 1843 pour unc vente considérable de 
chevaur, faite à P'armée d’Afrique, et qui ‘aurait- produit an vendeur, par 
chaque cheval, un bénéfiee nct de 200 francs. En 

IÌ est probable quelle procès eommencera devant la Cour des Pairs dès 
les premiers jours du mois prochain. …_ … 


tettre du 16 mai, écrite àce joûrnal- parle doeteur Duff, médecin anglais 
de Gênes, sar les derniers moments de, M. O'Connell dont nous. avons an- 


noncé la mort. Voici cette lettre: ER 
{ ajoué un rôle aussi remarquable sur la scène du monde, tel que Daniel 
O'Connell, ne seront pas sans intérêt pour le public. Ayant été appelé, peu 
de jours avant sa’ mort, à luì doùrier res soins en.ma qualité de médecin 
anglais, je puis faite connaître qäelques particularitésâ cet égard. - 
»C'est le landi 10 mai quef’ar vu, O'Connell pour la première foissil 
avait une forte diarrbéc et dès-doulenrs dans le has-ventres son pouls- était 


sieurs-années spjet à une inflammation des-hronchese Ces symptômes cé- 
dèrenk devant les remèdes que je Inj:äï adininistrës, et le lendemain ie 
malade paraissait en convalescence; mais comme M. O'Connell avait la 
plas grande répugnance pour les médecins, cet état d'amélioration n'a pas 
continué. © . A n 
pMardi soir 11, il se présenta un nouveau symptôme de congestion cé- 


lioration très prononcée; ‘mais M, O'Connell refnsa de nonveau tout emploi 
de médeeines à l'intérieur; Mercredi soir 12, les symptômes reprirent de la 
grävité; le. malade fnt-très.agité €t tombait par moment dans le-délire. 


MAIN 





tion à mon sens, un de ées châliments que je n’aceepteguère), j'ai de grands 
torts envers miss Clarisse, je ‘l’ai payée d'une noire ingratitude. j’ar trahi 


son pardon, et maintenant, monsieur, que puis-je faire de plus? … 

Le colonel. — Ah ! monsienr, je ne. .aais-pas encore ce que, je dois réppn- 
dre à votre question, mais vous cepeidlant, répondez-moi : Dans le cas où. 
miss Clarisse vous ferait ['honneer d’gtconsentir, êtes-vous décidé à 1’é- 


elk ils 


pouser.? . 


 inflexion de’ voix, avee ‘un regard, aved,pn geste tels, qu’il deviendrait im- 
possible d'y répondre sans se déshogarer, quand bien même on eût donné 
sa vie pour pouvoit faire, honorablemsgt, une réponse convenable, Sachez 
d’ahord que jen’accepte d'ordre de petsonne, monsieur! 
Le colonel. — Et moi; monstenr; quând je parle et que je suis dans mon 
droit, je n'accepte observation d9 personne! mi 
Le lord M***, — Ahl jeunes É 18,-qu'est-ce à dire? Dans une chose si 


grave, allez: voùs dóne vons etitëtér cuntre toute raison, pour de pures for- 


malités.pour de vieitles traditions ? Bonuxeeprits chamgés en fons, êtes-vous 


ick pour vous disputer sur-des vérilles 2 et Fercá-vous d'urie affaire.où il y va 
de la vie etide: la mort une pierré:. A Bigaiser: vos ‘Épées:? Soyez calmes et 
-cputezrntoi! Vous devez vore entendre, c? 


Lovelace. — Si mon’ oncle voulait nous le permettee,, M, de Morden, 


„teau; on fàit tant de besogne quand uaê fois on vehitend bien! 
Le colonel. —M. le comte a raison, mitord, deux, íbt 


pe 


promenade, et nous nous coniprendrions parfaitemet.”- “- 
leg-vous-donc tirer ici vos Épées? »… 
Et le lord. M*** erfait-de toutes ses 


dans laquelle son amine lai avait pas confié le plus petit rôle, Mowbray 
se penche á Poreilfó de Lovelace: « De quoi diable s'agit-il, mon enfant ? 
veux-ta que je jctte cet horame par ta fenêtre, lui, son chapear et son épée, 


proúveront à l'étranger quesì l'on :vent. la liberté en Suisse, 


dans les visites domicikiaires qui ont'été'ditigées par les magistrats instruc-- 


=— Noustrouvöns dans le Galignani's Messenger du 29 de ce mois une: 


« Quelques détails sur les derniers moments de la vie d’an homme qui | 


très.rapide ct violent, et le visage. très coloré; il: était en outre depuis plu-, 


‚ Panssí déguetllé dae ces 


ment n’était chargé ni de farine ni de maïs. » 
rébrale; on eût- recours ‘à des moyens teés énergiques, ct il y ent une amé- 


crucllement la confiance qu'elle m'accordait, je me reconnais indigne de: 


j'obéis äune logique pointillense ! cegqgestions… on:peut les faire avée. une: 


est moi qui vous Î'affirme, ear | 
‘ Puin:ot l'autre vous vaulez lá, même: chósc; done vous.ne sortirez pas d'ici |: 
que vous n'ayez conclu un traité d'allianee qui est dans la volonté de nous. 
dos: [ bags 
nous causèrions bien mieux, vous ct‚anoi, tête à têto, dans l'avehue du ehá-. 
$, deux mitutes de 
Le lord M***, … Encore ane fgis;-Mmessieurs, vonsine sorÄres-pas,/ voui’. 


6 foreas! A, ee bruit; accourt Mowbray: 
lami Mowbray, le tapageur; déjà très-animé à la seule idée d'une dispute | 





Nous revinmes à emploi de nos movens préeédenLs, mais cette fais:ctavcê 
pen de succès, : ie 

» Dansla journée de jeudi, tous les symptômes reparurent avec plus de 
force et avec une forte disposition au sommeil, auquel on put cependant 
encore árracher fé rmalâde sanstrop de péine;la respiration devint très- 
difficile, la circulation du sang embarrassée par. moment, difficile à 
saisir, et là tête troublée. Le malade passa la nuit de jeudi dans up profond 


“et pesant sommeil aecompàgué d'une respiration, difficile 5 quand il parlait 


aux personnes qui étaient autour de son lit ; il se eioyait à Londres: 
p‘Vendredi , son état empira beaucoup ; la respiration” devint pêùible ; 
on pat àpeinc entendre sa voix ; les mots n’étaïcht qú’à moitié formiés: 


Dans cel état’, le malade languit jusqu'au samedi 3 il avait lair de recon- 


naître ceux qui lentouraient ‚ mais il nessaya point de faire duelqae mou- 
vernent ni de parler. - : : : ì 

» J'ai donné mes soins à M. O'Connell toujours‘ conjóintetient âveë M: 
Beretta, médecin de Gènes, ainsi qu'avee un jeune médecin frangsis qui 
Pavait accompagné ici.de: Lyon. ba’ veille de sa mort, noús avons eú l'a- 
vantage de consulter le doetenr Viviani, le plus ancien ds médeeins de 
Gênes et jouissant d'une grande réputation. C'est sur sori ais que rious ap- 
pliquàmes encore, conme dernière ressonrce, les’ sangsues aux Lempes; 
mais tout fut vain. Le malade expira le 15, à neuf heares et demmie du soif; 
sans paraître éprouver desouffrances. Ik ng Ere 

» Pendant tout le temps que nous donnions nos soins à M. O'Connell, ee 
n'est qu’avec la plus grande difficulté qu’on pouvait le déeider à prendre 


_qielque'médecine, et même toute espèce de nourriture. Pendant quarante 
heures entièresil a refasé de boire. Sans cela, sa fin eût pu encore être re- 


culée; mais l’affaiblissement complet de son corps et de ses facultés; joints 
à.une forte tendance à la congestion cérébrale, ne pouvait nranquer d'ax 
mener sa mort dans un temps fort pva éloigné. » En 
Nous trouvons ce qui suit dans une autre lettre de Gênes. 

E …« Gênes; le 16 mai. 
» Les sculs: mots quid ait adressés à Pan :dp.ses médecies’ ont. élé une 
prière de ne pas laisser-Je cereueil se refermer aid HES Ster ven vesten, parce 
qu’il était sûr, disait-il , d'offrir Papparence de la mert avaùt.de rendre le: 
dernier soupir.. Son plus ardent désir eût été de s’éteindre à Rome, sous la. 
bénédiction de Pie IX , ct il avait ezprimé dans te cours de son. voyage le 
veeu que, s’il succombait en route, son cenr au. moins fùt envoyé dans la 


Capitale du monde catholique. 


. . 2 


be ES 
_ Cette pensée lui avait été suggêrée, dit-on, par le souvenie de Robert 
Bruce, quì avait demandé avant d'expirer que son eceur fût déposé en terre’ 
sainte , dans le Saint Sépulcre. Le veeu d'O’Connelt sera cxaucé, et, confor- 
mément aussi à ses dernières intenlions son corps sera transporté en Ir- 
lande. 
— Inhumation précipitée. — La ferme. d'un fondenr et vuivre de Lyon 
étant tombée en lèthargte, dans les premiers jours de la semaïnedernière, 
on la ernt morte et on procéda à.son ensevelissemeùnt; Jeudi, Je mari incon- 
;sdlable voulut'voirune dernière fois les restes de celle dont tl atlait être: 
entièrement séparé. On ouvrit le cercucil et l'on s’apergut que cette infor- 
tunée, après des efforts inouïis pour se débarrasser de son lirtceul, s’était 
rongé les mains de-déscspoir. La planehe sur laquelte ‘elle héposait était. 
disjointe par.saite-desvefforts désespérés dans lesquels sétait: consume lef 
reste de ses forces, On suppose que la personne chargée de la veiller- avait: - 
cédé au sommeil, et que par s: rte elle n'a zien entendu: « …_ … ‘ EE 
— On lit dans le Morning-Herald du 20 mais: …::… 
„ „« Le capitaine Elliott,du brick le Frances,de Glaseowgacrivé à-Gogenock 
samedi dernicr, fait le rapporE suivants … pen u oink 
» Le Frances se trouvant à six ou sept madl aliens, sla côte 
nord-oucst d'{rlände, neuf canots partisdn Bae de dirigèërent'vgrsea bâ- 
timent : ils contenaïent eú tóut eenig ommen qe montérenk de force 
Abord du Frances ct deïmandèrent à’ êxalnlnef la “éargätson qu’ils espé- 
raient être, au moins cn partie, composée de denrées alinentaires, Le ‘ca- 
pitaine Elliot vit qu’ìl serait inutile de résister ; les assaillafrts avatent Pair 
féroce et déterminé, et ils étaient armés de lan;ss costeanx ct d'autres ins- 
truments meurtriers. Ils paraissaient,reeon aaître.po we chef un des leurs, 
qe prit aussitôt le commandement, du snavire et o-donna à quelqucs-uns 
e ses hommes de sempatèr dú gorivernail et de mamigner vers Ja terre, 
mais ils n’avaient pas l'expérience nécessaire, pour maieuvrer fe navire, ct. 


leur fat'd’y renoncer. Me: er : 
» Le capitaine Elliott leur offeit dela mêlasse et du rhum, niais ls n'en 
voulurent point. Toùt ce qu“ils-demandatent; c'était du pain-òu de la fa- 
rine, et voyant que la cargaison, toute composée de sucre et de núëlasse, ne - 
leur était bonne à rien, ils forcèrent le capitaing à exhiber-scs provistons. ‘A, 
peine les eut-on apportées sur le pont, qu’ilsse jetèrent, conyme autant de: 
loups affamés, sur le biscuit, et en laissèrent.à peine assez pour. la noursi+ 


& 


“‘eomine il soufflait d’aïlleurs un vent du sud défavorable à leur pt'ojet, force. 


: ture de Péquipage Jasqu’à son arrivée dansla Clyde, Après avoir satisfait 


leur faim, ils quittèrent paisiblement le navjre. , 
> _» Le capitaine Elliot lt 


:* A 


p ht 


ú'il úg vit jamais len d'aussi, mellieur 
forbäns d'áne nouvelle es) Boe: ile áydient un 
peu de poïssóni-dans teùrs‘embarcatiòrs. Le dapitaïne elfiokt Vrt en prit et 
offrit de le payer, mais ils réfusèrent: san argent ; toât ce qu'ils voalaient, 
c'était des aliments, et ils parurent fort désappointés de voir que le bâtì- 

‚» Une parcille attaque a déjà eu lien, versla fin d'avril, sur un autce - 
sloop à peu près dans les mêmes parages. » 

— Ces jours derniers le navire le Cygne; de Baltimore, allant de Valpa- 

raiso à Leith; a été consumé par un violent incendie à la hauteur des îles . 








mon fils ? » Et comme Lovelace imposait silence à ec Mowbray: « Allons 
disait celui-ci en s’éloignant de quelques pas, voilà qì est dit, je te laisse 
ton homme, puisque tu veux le garder pouf toi toùtseul. 

Le colonel. — Si en effet vous Vexigez, je reste, milord, 'j'obéis, je ne 
suis pas venu le moins dú monde pour entamer une dispute que nous sepgps 


. toujours les maîtres, M. le comte et moi, de reprendre où nons l'aváits_ 


laissée: 6 Bt 
Lovelace. — Soit fart ainsi que vaus le.ditgs, M.de Moeden.£, …: 
“Le colonel. — Mais cependant, il me laat reveuir oùmous.én äkions tout … 
à Pheure, une question d'honneur et de probité tout simaplenient,snonsieur? 
Lovelace. - - Monsieur, ceci ost fort. . id ee a Sn 
Mowbray. — Queen’ dis-tu, Lovelace ?' ceci est intolérable,: lpissc-moi 
le lui prouver de la manière, avce les armes, le jour et à Pheuré quil yeut- 
choisir. k af AAE BPR BEEN 
Le colonel. — Quant à moi, je maintteris ma proposition, NFF Wéointe. 
t d £ 


Pe: 











Lovelace. — Et-moi, ma loyarité; M. de Morden. … - :, eeen” 

Le lord M**, — Deux hards de poudre, sur raa parole! M Fy biessicurs, 
vous crayez-vous auz prés Saint-George ? Est-ce là une gesel »messieurs? 
c'est un léger déhat, tout an plus ; mais si c'est pinsi gpeg VAUD GPMMencez, 


EA 


vous sercz aux prises avant la fin de ce discours, 
Lovelace. — C'est qu’aussi, milord, il estd 
ehoses que Fon ne pèut pas entendre ‘ou voir, Er nj 
Le colonel. — Tant pië pour qui les médd t la mauvaise conscien- 
ce qúi donne à Phommece regafd effi WE wa rien à sd reprocher 
‚est plas calme et n’appelle pas la völerdAir' secours de son dépit: Eufm, mes” 


7 ts in. i 
vis s Sontegarde, des 


sicurs, laisscz-moi veus-dive qa? misti, il n'y a jamaisde vrat courage 
à soutenir nne eänse iojuste. 5100 heten 
! Mowbray, —. Oh} vraimenty:ce ton est diablement: duny monsieur, j'ai. 
merais autant empruigter wg sonlikkaun Francais ef ogdslier de le: rendre, … 
CA Lovelace.) Laisse-uoi lot doneer po coup Pil gaand Ù.passera, et jes- 


« 
4 





„père qu’il,tizera, son pöd,de bon cour ! 


… Le oloidt (a Mobri). — Je n'ai pas l’hoûneur de savoir qui vous êtes 
_mousieút ; du témips même de Damòn et de Pythias, qui étaient les deur 
gacîlkäkrs- ámis-du‘moûde, je ne sache pasque Damon s’en vint, à tout 
bout-de champ, se jeter dans les discussions de son ami Pythiás} e& enfin 
de quel droit, je vous prie, vous mêlez-vous à une conversation où vous 
n’avez quedaire, abselument.? » ik (La suite àdemnin.) 


walsines de la côte occidentale de I'Ecosse. Onze personnes, parmi lesquclles 
le capitaiue ct le lientenant, ont péridans ce sinistre. 

Le fen a été mis au navire par le sommelier qui avait laissé eommuni- 
quer par inipradence la flämme de la chandelle à une pièce d'eau-de-vie 
dans la cale. Le Cygne était un navire de 400 à 500 tontieauz. 

Six hommes de \’équipage et la femme du sominelier sont parvenus à se 
saúver dans une des enabarcations et ont été recueillis ä 40 milles de la 
côte par un chassc-macée qui tes a amenés à Inverness. 


— ll est question de deux mérmoires prodigieux ct instractifs qui vien- 
draient d'être déterrés d'une bibliothèque particulière de Paris, où on sc 
flattait qu’ils resteraient enfouis Jusqu'à la consommation des siecles. L’un 
et autre sórtirent dela plume d'un baron devenu depuis ministre, pair, 
due et beauconp d'autres choses. Le premier porte la-date du 17 mars 
1815, et est.adressé áS. M. Louis XVIIL; le second, du 26 avril suivant, et 
est adressé à S. M. 1 erapereur Napoléon. 

Le premier apar objet de soumettre au roi un plan pour enlever tous les 
membres de famille Bonaparte ; le second, d'offrir à l'empereur le moyen 
de s'emparer, à an jour donné,de tous les princes de la maison de Bourbon. 
Le mémoire da 1% mars fat trouvé aux Tuilleries après le départ pour Ro- 
chefort. Les denz mémoires écrits et signés de la même main, sont, dit-on, 
dèposés en lieu sûr et feront incessamsrceut leur apparition dans le monde. 

— On lit dans:un manuserit d’ Adrien d'Esclatbes, seigneur de Clairmont 
en:Cambrésis, mort le & maì 1318, les détails suivantssur la disette qui af 
fligea nos contrées en.1587:- nk 

« Aano 1587 fat une si extrême cherté de bled, qué la pluspart des pan- 
vres gensallaient:mouraht de faitn et plusieurs qu'on trouvait morts jour- 
nelleinent sax clraarps, villaige ct ville, qui dura jusqu'au cornmencement 
du mats d'aonst, que Dieu par sa grâce envòya les grains nouveaux et fat 
vende ke. bled i6ret:20:-florins (le florin À f fr. 25) le mencaud pour an 
temps. : R 

a: Dien veuille garder son peuple que plus-tel temps ‘n’advienne ; après 
Paoust gusdit les bleds que l'on vendait selon qu’est-dict estaient revenus 


à s& vil. prix. que l'on. avait an mieneaux d'icheux pour 20 patars (le patar à 


5 liards) au-plus:qrt vendit au ‘pauvre monde très grande dönsolation, _ 

» Sion en jrge d'après les appârences, tout fait présager que la récolte 
prachaint sera senblable’á: celle:qui suivit la disette de. 4587. Avertisse- 
ment aux spécalatenrs. » ‚ (Courrier du Nord.» 
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Le-mouignt opprochait pour moi de dire adieu à la vie du dé- 
sert. Je ne voulais pas cependant reprendre la route d’ Hermosillo 
sagsavoir visité le prêéside.de Tubac. G'était le terme que j'avais 
fixé à ma longue excursion dans les solitdes mexicaines. Les 
rencontres, les incidents: variés qui àvaient marqué la première 
partie de mon voyage n'êtaient pas faits pour lasser ma curiosi- 
té(Ì). Aussi le jour du départ me trotva-t-il tont prêt, tout dis 
posé à braver de nouveanx pêrils et de nouvelles fatigues. Je ne 
regrettais qu’ uue chose: l'avoùerai-je? c'était de trop bien cun- 
naite leterrain oû j'alfais márcher.L'imprêvu avait été jusqu'à 
ce jour le plus grand charme de mes explorations aventureuses, 
et Vimprêèrp u _allait-il pas memangaer? —La Sonora, me disais- 


je, n'a plus rien à m'apprendre:-— Je metrompais: le-hasard me. 





devait soutger.encorip.déux faces.nouvelles d'n wmoride deit je | 
erowaisasir pengttö tots des wystères. Aprés ane visite anr 


- prairies ilustreës par Cooper, où je pourrais admirer la vie sau - 
vage dans toute F'indépendance et la fierté de ses allures, il m'é- 
taif rêservó de contempler, dans une petite ville plus rappro- 
chée At provinces centrales, à la foire de San-Juan de los La- 
gos, Aa fütte de la barbarie ct de la civilisation représentées, 
corame elles le sont trop souvent au Mexique, par leurs plus tris- 
tes abus, par leurs.plus impursêléments. et 

G'esl eu campagnie du chasseur mexicain Bermudes Matasiete 
et du coureur: des:bois canadiën que je devais faire-le trajet de 
V'hácienda .de-la-Noria- jusqu'au próside de Tubae. Les deux 
aventuriers ge dirigeaient vers les prairies, poussés par la haine 


sauvage qü'its avaient vouêe' anx Indiens, et un peu aussi 


par cette irrósistible attraction que le désert exerce sur le chas- 
seur, corame la mer sur le matelot, La chasseaux lontres n' était 
pour.eux, bien entendu, qu'un prêtexte. Décidé à ne quitter 
les deux chasseurs qu'à la limite des prairies, je pris gaiement 
«angê du maître de 1’ hâttënda, don Ramon, après avoir choisi 
dans sa caponera deux Beaux chevaux queje lui payai généren- 
soment, ‘et stfis-maarchender, vingt-cinq francs par tête. Nous 
partiares, et déur joursde marche nous condaisirent à Tubac, 
grossier jalan planté par une civilisation douteuse sur les con- 
fins de la république et du dösert. A une petite distance de Tu- 
“bac,‘au-delá de la rivière de San-Pedro, cominencent les prai- 
ries. Fe sütvis les deux chasseürs jäsqu'aux bords de la rivière : 
c'est là qaê nous nous sôparâigës, et je ne les vis pas sans quel- 
que émotin' senfoncer dans ees solitndes, où tant d’ honmmes 
intrépides ont tfagsò lear.tumbean. 


Ce ne fut qu'aprês atoir vu mes deux compagnons disparaître | 


henk at D 
dans les hautes herbes, que je reportai mes regards sar ie pay- 


sage, dont je n'avais puencoreadmirer qu'en passant les ma- 


gnificenées, Les prairies qui se (érinfnent au San-Pedro, du côté 
du Tubac,:n'ont pour bornes, dans ta direction opposèe, que 
les eaax du Missouri. C'était bien là le dêsert tel que je H'avnis 
rêvé. Áu-delä de la rivière, de vertessavanes ondulaient à perte 
de vue.A mes pieds, un petit lae, séparé du San-Pedro par’ une 
étroite langue de terrain, et qui jadis avait dû. faire partie de la 
rivière, étendait :sés,‚eaux bourbeuses. Sur les larges fenilles 
des plantes.aquatiques, des serpents d'eau faisaient reluire au 
soleil leurs-corps visqueuïk, entrelacés en. hidenx-róseaux. Au- 
dessus du lac voltigeaient des eösaims de grues attirbespar cès. 
nombreux reptiles. De longuês Éara vanes de bisons traversaient 
la plaine sìlencieuse, D'autres, “dissèminès par groupes ou 
par couples, paissaient l'herbe épaïsse, ou, couchés ‘sur, la 


pente des collines, promenaient Un regard tranquille. sur leurs | et ce que je vayais de son costume ne se distinguait en rien de 


j celui quae je portais moi-mème. En, cheval, attaché ‘par une 


vastes domaines. Plusloin, ces sanvagesanimaux se livraient de 
rudes combats; leurs sourds mugissements arrivaient à mes oreil- 
les com , et 
fallu qué; même dans le djgerf, T-homme róvólât sa présence, 
un pêrti de chasseurs; d'duné tribu d' Indtens amis, descendait en 
ce moment le coursdtu Ban-Pedro sar des radeaux fórmés de 
larges bötkgs:de.rosdaus soutenues par des calebasses vides. Une 
recuà de nije efuigëen de Tingots d'argent et escor}ges de leurs 
guides se dessipau en yne langue file à, l'horizon. Je restai 
{1) Nous reproduirons fe zéeit de cette première pnetie.du voyage aprèés ce 
Jw-si. ‘ Nare tgn Bedevere te 


LE 'SÄLTEAD OR. 
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le muraiure loìstain de. la mer, et, comme s'il-eût: 


long-temps ravi devânt ce spectacle solennel, prêtant l'oreille 
à "harmonie mélancolique de la clochette des mutes et aux ca- 
silence des solitudes. : 

Cette conduite d'argent sous unique surveillance de quel- 
ques arrieros eùt safh pour me rappeler que je foulais uue terre 


dences indiennes qui troublaient, en mourant graduellement, le 


primitive, Dans l'intérieur de la républiqne, un regiment n'est 


quelquefois pour ces riches caravanes qu'une trop faible escor- 
te. Sur certaines frontières, des sommes immenses peuvent im- 
punément traverser les villes et les villages avec le nombre 
d’ horines strictement nécessaires pour charger ét décharger les 
mates à chaque halte. Par ün contraste digne de remarque, nul- 
le part la propriété privée n'est plus respeetée que dans cet 
état lointain, où les deportés aux présides, |’ écume des grandes 
villes, formèrent d'abord le noyau dela population. Lescri- 
mesqui s'y commettent, accusent l'efferveseence des passions 
plutôt que les froids calculs de la enpidité, Chacun y vit, pour 
ainsi dire, au dehors; le foyer n'a pasde secrets, sauvegardé 
qrv'il est par la bonne foi publique. Malheureusement, chaque 
jour, des gens sans aven, des voleurs, des assassins échappés 
aux prisons ou au glaivé de la justice, viennent demander un 
asile à ces solitudes, Telle.est l'inflaence mauvaise et toujours 
plas active sous laquelle, en Sonor, les meears tendent à s'al- 
térer. Ainsi la corruption, des Etats du centre (Teirra Adentro) 


8 a P N died 
atteint peu à peu les frontjères mêmes de la république, et on. 
peùt prövoir le jour où la Sgnora n'agra gagnê en échange de. 


sos vieilles meeurs que Îés, vigës et la.misère, partout insèpara- 
za Â 8 ï d 


blesd’une de:ni-civilisgtion. 
Je repris le chemin de Tübge. Après avoir marché qnelques 


heures, je m'apergus que'te soleil, près de se coucher, ne lan-. 


gait déjà plus sur les prairies que des rayons obliques, et je 
mm’ étonnai de n'avoir pas atteint le prêside, Je marchai encore, 
et bientôt il fallut me rendre à une terrible évidenee, Trompé 


_parcetteinterminable succession de vertes collines. je m’étais 
„complétement éguré; Je montai sur la plus haute des éminences 


qui m'entonrsient : si loin qne mon ceil put plonger, je ne vis 
devant moi que les immenses savanes qui-se déroulaient à lin - 


fini sans arbres, saùs maisons, sans abri! La rivière, ‘qui „ 


seule, aurait pu me guider, cachée par lés' ondulafions da 
terrain, était invisible comrhe le préside, Deux coups de fen, 
que je tirai comme signal d'álárme , n'éveillèrent ancun écho. 
J'étais done condamné à passer la nuit dans ledésert, et ce 
n'ètait pas sans angoisse qne je voyais arriver le moment où tes 
plaines innmenses, qui devaiënt abriter tant d'hôtes reduuta- 
bles , seraient en vahies par l'obscurité. Un petit-auage gris, qai 
tranchait sur la pourpre pâlissante de l'horizon , me rendit tout 


à coup quelque espuir. Ce ntiage, qui semb'ait toucher la terre, 


et dant le somimet était plus large, plus transparent que la ba- 
se, devait être la famée d'un fen allaméê dans-la savane. Je me 
dirigeai rapidement de ce côté, taut en ne demandant qai j'al- 
lais rencontrer prés de ce feu P Etait-ce nne halte de chasseurs , 
un bivouacd’Indiens bravcos (2), ou nn hato (3) de muletiers P 
La conduite,d'argent que j'avaisapergue le matin me rerint en 
mémoire, et ce souvenir me rassura. L'obscurité croissait ce- 
pendant, et bientôt je rie distingnai plus le nuage. Quelque 
instants se passèrentalàas urië crnelle incertitude „mais, quands 


fa nuit fat tofbäe (ordt AcTait Ii lueut du féu se’ dessina claire | . 


“, "e «re EENS zer ANN sedens € 
et brillante au milieu des ténèbres. Je pris me rêtücttre en 
marche. - De mh SN EA 

Á mesnre que j’ avanguis, la zone de flamme s' élargissait gra- 


dnellement, et j'apergus enfin la silhouette noire de deux hom- 
mes assis près d'un brasier. Deux enormes chiens, qui se prèci- 
pitèrent vers moi avec des aboiements forienx, ne me laissèrent; 
‚pas le temps de reconnaftre, àvant de m'approcher davantage, 
àqui j'allais avoiraffaire, Une voix rude rappela fort herreu- 


sement les dognes, qui revinrent à pas Tents se coucher près du 
feu. Malgrè ce. te démonstration pacifique, l'aspect de mes deux 


faturs hôtes n'êtait rien moins que rassurant. La physionomie- 


la plas débonnaire emprunte tótjours qnelque chose de mena- 
gant aux reflets.d'un brasier, et les figures sanvages des deux 
inconnus n'étaient: nullement adoucies par ces Îneurs sinistres. 
Leurs vêtements de toile blanche étaient !littéraleraent raidis 
par une épaisse croûte de sang caillé, et, an moment où j'entrai 
dans la zone de lumière, je remarqnai anssì des traces de sang 
sur les poils des deux dognes qui me regardaient en grognant. 

— Approchez sans erainte, me dit l’un des deux hommes. nous 
avons entenda la voix d'un chrétieu, et vous.n'avez plus rien à 
redouter. Avant tout, mettez pied à terre, car ces chiens sont 
dressés à ne voirun ennemi qre dans un homme à cheval : les 
Apaches ne vont jamais à pied. … 

— Volontiers, repris-je en descendant. de cheval ; mais je ne 
veux pas être indiscret, et je n'ai qu'à vous demander le che 
min du prês:de de Tabac, dont jé dois être tout près. 


— Á moins qu'une demi-douzaine de lietes ne soient rien 


ponr votre cheval, vous en êtes tdut près, en effet, répondit assez 
brusquement mon intertoguteur. Puis, voyant mon étonnerment, 
il ajouta : Si, comme le prouvent votre question et votre sarpri- 
se, vous êtes ógaré, ce que vous ave de wieux à faire sera de 
passer la nuit pròs-dece-breëiët, gar vous vous égarerict de 
nouvean, sans espoir de trouver.ya.,feu pour. vous chauffer et 
une tranchede bison pour soupeg.… …: 2 ak 


EN . 


Gette dernière raison me parut coneluante; j'êtais à jeun de- 


puis le matin, et j’acceptaide grand coeur la modeste-hospitali- 
té que lelieu et le Moment rendaient pour moi si précieuse. Dò- 


barrassé de mes prêvcenpations lés plus poignantes, c'est-à-dire |” 
la fàim, la soif et la solitude, je promenai un regard ‘moins dis- 


trait autour de moi. A moitié enseveli dans l'omhre-noire, à de- 
mi éclairé par la flamme pétillante, nn trpisième individu était 


eouché non luin du foyer; soit gw'il. dormit d'un bien:lourd. 
sommeil, soit qu'il fût plongé dags unetrès :profonde medita- 


tion, il.n'avait point paru entendre les aboiements des chiens, ni 
le-bruit de mon arrivée, Sa figure êtait cachée par l'obscurité, 


courroì retenue à um’ piquet, paissait I’herbe pròs-de lui. Plus 


loifi. des peaux étendues par terre, levadavred’un quadrupêde_ 
fraichement écorché, des ustensijes ou.des armes.de toute éspè- 
ce‚prouvaient qug mes deux amphüryans exergaient dans ces. 


prairies le rude et dangereux mêtier de chassours de bisons. 


Kassuré à cet égard, j'entrávai mou cheval. sans le desseller, et 
je m’'assis. … hdd DN Re EEEN 
Cependant nos hôtes s’occupaient des pròpigvatifs da gouper , 
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ed Ld . 


(2) Féroces. (8) Halte. 


| (tatemado) : ils allèrent chercher l'eau que nous devions 
À une rivière voisine qúë j'appris avec ètonnement tre. 


étranger pour les ehasseurs de bisons), il sembla s 


‘cette prononciation vicieuse qui distingue les habitants: 


 hôtespeut lui adresser ;, je vous dirai ‘dont ‘guî je sus ”: 


sions pour Robes „en Jaconats, Balsorines, Lamas, Bardges, Fouluré 


Zndeset divers autres articles de luze, 


_h. m. {b, wm. | bb, m. jh. m. | b. m. 
ee en 8:30 
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qui devâit consister en un morceau de bison cuit à T'étò 






















































sans m'en-dauter, Taut était donc disposé pour le repas. 
dividu couché ne semblait nullement se préaceuper dé- 
prêts qui me paraissaient à moi si importants; maas ily 
différence entre l'Européen et le Mexicain, que le derni 
sensibleá la faim comme à la soif, se trouve dans Ì abondiseeg 
même où le premier succorabe à la faim. Sur lin vitatis 

hôtes (car j'appris alors que cet homme était oom oe 


Pedro, dont je me crayais si éloigné et vers leqnelj étais 


peur, et vint s’assevir pour prendre aussi sa part dö t's 
du dêsert. a B 
La stature de ce nouveau convive, qui m’inspira dès #£ 
ment une cariosité indéfinissable, indiquait la vigueur et, 
lité ; sa figure était sombre, imposante ; ses traits durs, 
tnent accentués, révélaient une force morale supêriera4 
être à sa force physique. Les premiers mots. qn il-proos 
murmurant une espèce de benedicite n’ötaient-pus entab 


de Sonora ; il était facile de reconnaitre en lui un.bof? 
Etats du centr >de la rêpublique. pi 

Quand notre repas fut achevé, je pris la parole: £ 
d'usage, dis-je en me tournant. vers les deur ch 
celuì qui recoit | hospitalité-prévienne les quest 


viens, et où je vais. 
(La suite à un prochain 


T'héâtre-Royal-Francais:”; 
deuÂi 27 mai 1847. — La dernière représentafiotk 
Les Diamants de la Couroy 


… Opéra comique en trois actes. 


Div ertissement s arrangé par M. Collet. 
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_ANNONCE 5. E 
BREVET DINVENTION.® 
_ Châles d 


La maison Van Weerden & C°, Hoogstraat, vient de, en 


grand choix en cegenre de Châles pur cachemtre, qu 53 
tent de trois manières différentes. Eg: Een 
vir ted er lak rale eb Nep Ne at PED 
u Net En ohâlédong-dgrandespalmòs. —, 
2. Eh châle long uni à galerie seulement. « +. 

„3, Enchâlecarré, ge vn 

Les dames trouveront aussi dans ce Magasin de fortes parties“en ‚tà 
veaux dessins de Chdles Terneaur , Cachemires , Indour „ aibsì' GRE 


Châtes et Echarpes en Rardge; une grande cölleotion du dernier góë 
arteles de confection , téls que Montelets , Mantilles , elo. , de joltes imp 





soie 


etc. , Blondes , Dentelles, Gants, Pikkus , Còlliers. Voiles, Fou 
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LA HAYE, 


‚ Dépôt général. à Amsterdam chez Ml. Sapsosrmun eb-ERer. 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S, van Kers Sxege; Hookdelatge 


